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LA CRITIQUE DE L'E>SEIGNEMENT
ET EN PARTICULIER CELUI DU KAL^M»

(XV® et XVI® Siecles)

Prof. Dr. M. Sait YAZICIOĞLU

1. LE COMMENCEMENT DE LA DECADENCE DES MEDRESES

Le debut de la deterioration de renseignement dans les medreses
remonte â I'epoque meme de Mehmed II le Conquerant, epoque â laquel-
le ont ^te constituees pourtant les bases tres sol'des de cet enseignement.

Lesdocuments se rapportant aux agissements estudiantins au temps
du Conquerant sont tres peu nombreuxL A part quelques cas excep-
tionnels, il ne semble pas que Pon ait connu de grands troubles dans les
etablissements d'enseignement â cette epoque.

Les causes de ces troubles au XV^ sî^cle ne paraissent pas 6tre en
rapport avec le systeme d'enseignement, car celui-ci ne posait pas de
grands probUmes, apres les reformes considerables et l'ouverture des
mSdr^ses de Saljın-ı Semân*\ De plus, le Conquerant s'occupait toujours
lui-meme de l'enseignement, en ce qui concerne aussi bien les etudiants
que les enseignants^. Les quelque8 legers troubles que Ton signale etai-
ent plutöt lies â des querelles entre etudiants, vraisemblablement pouı

des raisons personnelles^. En fait, il est bien difficile de connaître les
causes exacte8 des troubles estudiantins â cette epoque, car il s'agissait

* Bu makale "Le Kalâm et Son RöU dans la SoeietS Turco-Ottomane aux XVe et XVIe

Sikle»" adlı Doktora tezimizden alınmıştır.

1 Dans un guide de i'enseignement fait au temps du Conqu^rant, nous trouvons la phrase
suivanin; "Qu*on ne donne pas de chambre aux gens rebelles ^ahl-i/asâd)", ce qui prouve qu*ily

avait un certain oombre de troubles dans les medrese» â cette 6poque. V. AKDA6 (M.), Türk
Halkının Dirlik ve Düzenlik Kavgası, Ankara, 1975, pp. İ56, 157, n. 1.
Selon ccrtains, la d^cadence des mfdr/»e» commence dans la deuxihne moiti^ du XVI^ si^le.

C'est aussi le coınroeucement de la drâadence des autres institutions. V. BALTACI (Dr. Cahit),
XV. %e XVI asır Osmanlı Eğitim ve öğretim Faaiiyetme Toplu bir Bakış, Diyan^ Dergisi, t.
XV, no: 1, Ankara, 1976

2 UZUNÇARŞILI (Î.U.) Otmanlı Devletinin îlmiye Tefhilatı, Ankara, 1965, pp. 67, 66.
3 AKDAÖ (M.), op. cit., p. 156.
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de troubles mineurs, sans interet, et ou ne trouve presque pas de docu-
ments qui y fasse allusiou.

C'est seulemcnt vers la fin du XVIe siecle que les troubles estudi-
antins deviennent graves. Les etudiants descendaient en gıoupe dans
la rue et se livraient parfois au pillage et â des actcs de haudiLisıne^,

Autrement dit, un siecle apres les reformes iadicales du XVc siccle, com-
mençait l'anarchie et la decadencc des medreses.

Quelle8 etainent done les eauses de cette deteıioıation?

Certains accuseut la mauvaise qualite de la methode d'easeignement,
le probleme de la langue et celui des ınanuels cla8siques utilise dans les
medrises^. Ce sont certainement des motifs qui ont contribue largenteut
â la decadence rapide, mais il y a encore d'autrcs facteurs importants.

Ainsi, la nomination de professeurs incompetents grâcc â l'intev-
vention des Sultana surtout, mais aussi des grands dignitaiıes de l'Etat,
fut une cause de decadence, aussi bieu pour les euseignants que pour les
etudiants. Selon M. Uzunçarşılı, ces mesures de favoritisme avaient
commence au temps du Sultan Bayezid II {1481-1512). Lor8que celui-c>
voulut nommer Hamzâ Nür al-Dîn, surnomme "Zamîrl", le ^asfcer"
de l'epoque, Müeyyed-Zâde 'Abdurrahmân Efendi s'etait oppose â
cette nomination en raison de l'incapacite totale du candidat. Malgre
cela, le Sultan ne revient pas sur sa decision, et repondit au 'osfccr"
: "s'il ne peut enseigner les sciences elevees (funün ^âliya), ü peut
enseigner le "Mutaiüossit", un des commentaires d' ""al-Kifâya", traite
de la 8yntaxe arabe"®.

Certains professeurs incompetents etaieut incapables d'enseigner
correctement. Pour s'opposer â cela, une loi (Kânûn-nâme) a ete faite
en 1538, au temps du Sultan Süleyman ler le Legislateur. A propos de
ces professeurs, on peut lire ces lignes: "qu'iİ8 fasseut etudier les textes
(matn) en entier, plutöt que de se contenter d'un passagc de chaque
ouvrage"''. Cela prouve que certains professeurs ne suivaient pas les

4 Ibid., pp. 158, 159.

5 KARAARSLAN (IS'asıüu Ünal), L'enseignement en {on^uu arabe chet les Tıırcs Ouomnns
jusqu'aux Tanslmât, Three de doctorat 3^ cycle souteuae â İa Sorbonne (Paris IV), Paris, 1976,
p. 92.

6 UZUNÇARŞILI (l. H.), îlm'ye TeşhiUüı, op. cil,, p. 69. KARAARSLAN (N.Ü), op.
cit., p. 92. Fauf la nominationdes gens incompetents V. aussİ ALİ (Mustafâ), Mavâ*id al-Nafâ^is
fl Katvâ^id al~Maeâlia, (La vie .«ociale et les coııtumes dans PEmpire Ottoman atı XVI^Ie).
Pr6par6 et mis û jour par Cemil Yener, İstanbul, 1975, p. 76.

7 ÜNYER (A. Süheyl), Fatih Külliyesi ve Zamanı îlim Hayait, İstanbul, 1946, p. XXIV.
(L'article de Osman Ergin sur les medresis Ottomans dans tet ouvrage).
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programmes uonııaux et ne faîsaient meme pas etudier les classique8 en
entier.

Uya encore une raison importante de la decadence des mSdres^s:
il s^agitde la nomination des fils de certains grands savants. Cesfamilles
pouvaient acceder â un poste de reuseignement, sans avoir â attendre
leur nomination. II en etait ainsi pour les fils des Şeyh al-îslâm, des
lıcâdi ^asker, des juges des trois villes principales (istanbul. Bursa, Edirne),
et de ceux des professeurs du palais imperial®. II n'etait pas neces-
saire que le fils d'un grand savant soit lui-meme un savant repute, et
on a d'ailleurs pu voir des gens incapables et ignorants occuper de hautes
fonctions^.

La description que le grand historien *Âlî fait de la situation dans
les medreses ottomanes de la fin du XVIe siecle dans son livre intitule

"^Künh.al-Ahbâr^^ est assez instructive: "il est devenu impossible â nötre
epoque que les müderis frequentent l'eeole quatre jours par semaine, et
que les etudiants se consacrent aux etudes et aux recherches. Uya des
müderris qui n'y vont meme pas une fois par mois, et si (par hasard) üs
y vont, alors ils n'y trou\ ent pas d'etudiants; et s'ils en trouvent, üs
ne sont pas capables d'cnseigner.

"Selon certains, la raison de cette negligence et de cette incompeten-
ce est l'apparition sur la scene des "Mevoli zâds". Ceux-ci, fils des profes
seurs des Sultans (Padişah hocası), lorsqu'üs atteignent l'âge de quatorze
ou (juinze ans, deviennent professeurs de "dâhiV^ â cinquante akçe;
s'ü s'agit du füs du Şeyh al~îslâm, alors il sera professeurde "^fortç" â
cinquante aftçe; ceux des kddi ^asker sont nommes professeurs aux med
reses â quarante akçe; et ceux des juges des provinces â celles â vingt-
cinq ou trente a^cçe sans aucun delai d'attente"iO.

Dans cette situation desastreuse, les medreses ne pouvaient evi-
demment pas rempÜr leurs fonctions efficacement, et la vie culturelle
et intellectuelle ne pouvait pas suivre la meme progression que la puis-
sance müitaire ottomane.

Le syst^me de l'administration a lui-meme participe au d^clin des
medreses. Ainsi, on nommait parfois des müderris dans des midreses qui

8 UZUNÇARŞILI (I.H.). op. cit., pp. 71-74. KARAARSLAN (N.Ü), op. cit., p. 93.
9 voit parfois des savants qui ont acc6de h des postes trğs importants, et qui se trou

vent dans rincapacit6". V. YURDAYDIN(H.G.), lalâm Tarihi Dersleri, Ankara, 1971, p. 113.
V. aussiÂLİ (Mustafa), Moıod'id al^Nafâ' isflKaıcâ^id al-Macâlis, op. cit., pp. 78, 79.

10 ÂLİ, Künk al-Akbâr, İstanbul, 1890. Cit^ par UZUNÇARŞILI (t.H.), op. cit., p. 69.
KARAARSLiVjN (N. ü), op. cit., pp. 93, 94.
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n*existaient meme pas. On comprend mal comment se faisaient ces
norainations bizarres. Peut-etre la raisoo etait-elle de trouver du tra-

vail â des jeunes profosseiırs (müderris), et de faire face ainsi a une sorte
de chömage intellectuel. Mais il est evident que ces jcunes professeurs
ne pouvaient pas approfondir leurs connaissances, faule de pouvoir se
Bonsacrer â des travaux scientifiıjue, et ainsi u'avaient pas la possibilite
d'ameliorer leur niveau 8cieutinque.

A des epoques ulterieures, au XVIIIe sieclc par c\emple, d'autres
facteurs encore ont coutribue a cette decadence. Le systeme du "yog/"
(fondation pieuse), par exemple, est considere par certaius comme uııc

barriere au developpement de la culture". ""La plupart des fondateurs
des principaux etablissements; en peusant aux interets familiauv plutöt
qu^au developpement de la culture, ont eusuite stipule que ce.s fouctions
seront, apres eux, confiees â leurs descendants qui se succederont ju8qu'â
leur extinctİQn... ainsi, ces fonctions sont devenues des professions here-
ditaires qui n'assuraient â certaines famüles que des moyens pecuniers
de subsistance et le prestige social"'2.

Nous ne pouvons pas pretendre la meme chose pour le XVc et XVI5
si^cle, car les recherches effectuees dans ce domaine ne nous pcrraettent
pas de porter un jugement decisif sur ceprobleme. Mais il est fort prob-
able que les oıigines de cette deterioration remontent au XVIe siöcle.

Ce debut de dccadence dans les medreses a eu des consequeuce8 tr^s
graves sur la vie culturelle et iutellectuelle du pays. Faute d'un enseig-
nement complet et serieux, les etudiants ont coınmence â s'agiter, et
la situation est devenue catastrophique vers la fin du XVIe siecle. Le
pouvoir central dût faire face â des etudiants rebelles qui se bvraient k
des actions preuant un caractere de revolte contre l'Etat. Dans la plu
part des cas, on trouve des juges (kâdi) meles â ces desordres^-^, car, eux-
ınemes, etaient formes dans ces medreses et connaissaient les conditions
que nous venons de decrire.

2- LA CRITigUE DE L'ENSEIGNEMENT DE KALÂM

Dans une telle situation, I'enseigncment du Kalâm ne teııait pas
une place tres imporlante. Selon M. Laoust Pofficialisation du hana-

n YEPİYILDIZ (B.), L'/nalıUUİojj </» Vaıjfau Yl'fi/-en l'ur^uıa, TliİBe de Poc-
torat, Paris, 1975, p. 237.

12 Ibid., p. 237.

13 ÜZUNÇARŞILI (I.H.), timiye Te^kVatı..., op. cit., pp. 250-252. On signale de» juge»
qui ont8ccept4 des pot» devin». V. ÂT.t (Mnştofö), Afotoâ* idai-A'a/âHs, İstanbul, 1975, p. 78.
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fieme par les Ottomans, eu tant que doctrine d'Etat, a favorise la pre-
ponderance d\xfıqh sur le Kalâm, et aussi a fixe la pensçe musulmane en
lui cnlevant unc bonnc part de sa liberte cıeatrice''*.

Le libcralisme du XVe siecle se trouva reduit dans la deuxieme

moitie du XVIe siecle, â cause des difficultees sociales qui avaient de-
bute vers la fin du XVe siecle. Au lieu de corabattre sur le plan intellcc-
tuel, les dirigeauts et İrs savants ont cru bon de s'attacher au confor-
misme et au conservatisnu;. Cette situation a eu evidemment des reper-
CU8SİOU8 sur reuseignement du KalÂm ainsi quo sur la [»hilosophie.

Durant les epoques dont uous nous oecupons, les scieuees religieuses
tiennent une place tres importante. Car "au Moyen Age on jugeait or-
dinaİrement de la dignite d'une science d'aprcs uelle de son objct: la
theologie venait done en \ \Tai dire, chcz les Turcs aussi, la
place des sciences religieuses etait considerable, mais le Kalâm, la philo-
sophie et d'autves sciences lationnelles ont pratİquenıent perdu Tim-
porlaiîce qu'ils avaient vers la fiu du XVe siecle. Dans le domaine de la
logique {mantık) par cxemple, nous ne trouvons pratiquemcnt pas d'-
ouvTage ecrit par un savant turc. Ce qu'on a fait, c'est de traduire ou
commenter les ouvrages concernant la logique, ecrits par des savants
anterieursiû.

Au cours des siecles ulterieurs, on a pris conscience de ce fait; ainsi
Kâtip Çelebi, en citant Cürcânî, critique cette situatİon en ces termes:
"on ne peut pas faire une demarche scieutifique saus s'appuyer sur la
logique et on u'accorde pas d'ailleurs d'importance â une telle chosc"'"'.
Selon lui, lorsqu'il8 rencontraient des que8tions touchant la philosophie
ou les mathenıatiques en faisant leurs cours, les müderris ne prenaient
pas meme la peine de les expliquer, soit du fait de lueur ignorance, soit
elu fait de leur hostUite cuvers ces sciences'®.

La theologie, sclon R. Mantran "n'est pas une science tres en vogue
chcz les Turcs""^. II suffit de voiı la place peu importante que tenait

14 LAOl ıST {H), Lf» Schismes dans I.^lslam, Par's, 1965 p. 311. COI.ES (Paul) La UıUtı

contre les Tures, Paris, 1969, pp. 63, 67, 68.

15 BIıANCHE (Robert), L'Episiemologie, PUF, Collertion Oue Sais-Je?, Paris, 1972,
p. 76.

16 \YNI (M. Alf), Türk Mantık^tlart, Dnrülfunûıı tlâhiyal Fakültesi .Mecmuası, İstanbul,

1928, t. m.p. 55.

17 Ibid., p. 55.

18 Ibid., pp. 55, 56.

19 MANTRAN (R.), La Vie Çuotidiesme â CoıutantİnopU au Temps SoUman U Magnifupsa
et de Ses Sıicecsseurs (XVe et XVIe Si^cIes); Paris, 1965, p. 228
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Ic Kalâm daus Ics medrescs par rappurt aux autres scieDcee religieuses
conıme Ic commcntairc du Coran (tafsîr), les traditions du prophete
(ffodis) ct la jurisprudence (fıkh), pour comprcudre que ce jugement est
bien justifie.

D'autre parl, la stipulatiun d'un cerlaiıı uombre d'ouvrages 2>üur
l'eDSPİgncmcnt du Knlâm u'a pas joue en faveur du developpemcnt dc
cette science. On sc coutentait en effet d'etudier ces livTes ainsi que
plusieurs de leurs commentaires. Comme toutes les sciences, le Kalâm
n'etail euseigue que dans les medres4s, el cela, au moyen d'ouvrages
precis, stipules par les dirigeants. Ainsi, le contenu de Penseignement
du Kalâm et d'autres sciences etait reduit â quelques ouvrages.

Le traditionnalisme iutervenait pour une grande part dans cette
situation. Conıme nous Tavons dejâ souligne, le hanafisme-oıâturidis-

me etait la doctrine preferee des Turcs, et tous les ouvrages consultes
dans les medreses refletaient les idees de cette ecole. Dc plus, il y avait
plusieurs commentaires de textes fondamentaux pour bien expliquer cet
te doctrine. Ainsi rcnseigncment formaliste des müderris est cantonne
dans la ibeologic et ne dunne lieu a aucune prisc de position nouvelle en
cette matierc, non plus qu'on philosoj)hie"20.

II semble qur ce traditionnalisme strict ait empeche les müdetris
ou les ctudiants d'entamer des discussions sur certains points, ou dc
critiquer les auteurs, comme cela se faisait au XVfe siecle. Au contaraire,
on imitait les anciens auteurs â traveıs ccux de leurs textes qui avaient
ete choisis. II est assez rarc d'ailleurs de rencontrer un commeniatcur

qui critique le texlc qu'il commente, son seuI souci etant d'expliquer et
de faire comprenc're le textc ou l'ouvrage en question. Evidemment,
Uya des exccptions â cela. C'est le cas du "Tarrfd"d'al-'J'ûsî qui fut
commente par plusieurs savants. Le commcntairc d'al-isfahâni (m. 1345)
^tait enseigne dans les rnedr^ses Ottomanes, parce que l'auteur avait
souligne et expliquee les idees d'al-Tûsî etait un savant şi'ite.

D'oû vient done cette negligence vis â vis du Kalâm?

II semble bien que ce soit le systeme meme de Lenseiguement qui
constitue le fond du probleme. A partir du XVIe siecle surtout, avcc les
conquete8 de nouvelles provinces, l'Empire avait besoin de fonctionnai-
res comme "cadis" et et les fonctiounaires etaient formes uni-

quement daus les medreses. Celles-ci etaient pre8que devenues des ccolcs
pour la formation des fonetionnaires d'Etat2i,.

20 Ibid., p. 231.
21 b^VER (A. Süheyl), FatUt KüUiyeai..., up. cit., p. X\11I (rarticlc de Osman Ergin).
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Ccs foactiounaires, du fait dcs fonctions cpıi leur etaient attribucs,
avaicnt surtout besoia de counaissauces en matiere de jurisprudence
(ftkh). IIs öuivaient les conrs dıı Kaîâm dans les niedreses dans Ic
cadre de ce que nous avons decrit dans la preraiere parlie dc notve travail.
"Les theologİeus, phUologııes et juristes, ne songeaient plus qu*a
acquerir loH-couuaissanceg indispensables pour leur formation professİon-

nellps d'euseignants, d'* jugos ou de mOftis et, ces connaissances, ils
pouvaient les puiser dans un nombre assez limite de textes ct d»' manueİs
munis de glosscs el de nutes marginales"'22. Apres avoiv terminc leurs
etudes üs ne \"oyaient pas cu general la necessite d'approfondir leurs
connaissances sur le Kalâm. Cest d'ailleurs une des causes de l'absence

de grands noms dans le donıaiue du Knlâm.

3. LA VOIE DE L'HERMENEUTIQÜE ET SES CONSEQUENCES

Cette mauvaise \oie constituait, si l'on peut dire, une barriere au
developpement culturel et intellectucl. En principe, on choisit ccrtains
"texles de base" et ce "textc magistral sera immedialenient recouvert,
ligne par ligne, n\ot par mot, d'une double glose ou commentaire: granx-
matical ou doctrinal. Ln second commeutateur nous donnera parfois
la glose de la glose. Cette methode sera si bien repandue qu'il arrivera
â l'autcnr du matn de se commenter lui- meme'23.

Cest le cas de ^Aqâ*id al-Nasafiyya'"'' d'al-Nasafî et de la "Kasido
al-Nûniye^'' de Hıdır Bey. Les ^Aqâ^id surtout ont ete maintes fois com-
mentcs, et pre8que tous les savants turcs ont ecrit quelque chose sur ce
texte. Pour donner un cxemplc, nous pouvons citer renchaînement gui-
vant: les *Aq:Vid furent d'abord commentes par al-Taftâzânî, lui-meme
glose par Hayâli Ahnıod Efendi, lui-ınemc glose par Siyalkütt.

Quel est done le röle du phUologue dans la societe?

"La philologie est connaissance du connu... II faut entendre par lâ
que le philologue n'a pas â etre oıiginal au sens de la cretation direete
et spontanec d'une oeuvre comme celle du physicien qui decouvTe une
nouvelle equation, du philosophe qui elabore un nouveau systeme ou
du poöte qui ecrit un nouveau poeıne. L'objet de la plıilologie est de
nucux connaîtrc ce qui est connu, mais aveo plus de precision et dc pers-
picacite, par consequent de reconnaître une acti\ ite humaine cu Mie d'une
interpretation qui la rend plus intelligible... II n'est pas un createur au
premier degre, mais un savant au second degre, qui cherche â expliciteT
les implications dissimulees ou enfouies des oeuvres des autres"24.

22 BABINCER (F.). \Iahomet II, Le Conqueranl el Son Temps, Paris, 1954, p. 573.
23 C VRDF.T (L.), ANAWATI (C.), Introductiori a la Theologİe Musubnane, Paris, 1970,

p. 262.
24 FREL'NI) (.lulien), İm Tkeoriee dea Scienecs Ilumoinea, PlıF, Coil. Sup., Paris

1973, p. 57.
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Daus ce passage on explique tres l)ieu le role que joue le commenta-
tcur dans ce domaine. II est important d'insister sur ce sujet, car
cette niethode a eu des consequences defavorables sur la vie culturelle
des Ottomans. Hormis quelques exceptions, on ne trouve presque pas
d'ouvrage ecrit sur le Kalâm par les savants tures. Au lieu d'ecrire de
uouveaux ouvrages, on a cjımmcnte ceu\ des autres, et cette mauvaisc
juethode a done entraNc la croissance des sciences rationnelles telles le

Kaiâm et la phiiosophie. Le principal souci du coramentateur cn effet
n'elait pas d'apporicr de nouvclles idecs, mais seulement d'explİquer et
de faire comprcudre le texte en questiou.

Quelles etaieut done les raisons de cette methode?

A premİcre vue, il s'agit d'un probleme de langage, car la langue
arabe restait encore unc langue etrangere pour les Tures. Et, malgre le
langage fortement arabise, surtoul dans le domaine des sciences religieu-
ses, le Turc vivait toujours dans les milieux popularies^S, Pour les
etudiants, il etait ainsi difficile de comprendre meme les textes de base.
Les professeurs et les savants se trouvaient dans Tobligation de comraen-
ter ces textes pour que les etudiants piuissent les comprendre. Dans la
plupart des com.mentaires de la "Ntmiye", tels '"'"Şarh al-Qasîda al-Nûni-
ve" de^Uryânî et ".\/<Uâli6 al-^îrfâniya ua İzahat al-yUniye'̂ d'lsmâ^îl
Hakkı b. Hal'd, on commence par des cxplications grammaticales, mot
paı mot, et ensuite on essaie de donner le sens complet du vers.

A cote du probleme de la langue, il semble quc ce soit le traditionna-
lisme qui ait empcche les savants d'ecrire de nou\eaux ouvrages avec
de nouvelles idees. Comme nous Tavons dejâ dit, les Ottomans etaient
attaches aux idees kanafites-mâturldites. Le principal souci des savants
etait done de suivre cette voie et de faire expliquer les idws des grands
savants de cette ecole. C'est ainsi qu'on peut cxpli<|uer la multipl'citc des
conımeutaires sur les VlgJ'td d'al-Nasafi. Sııriout apres rofficialisation
du hauafisme â partir du XVIe siecle, les savants ont insiste pour la pro-
pagation de cette doctrine. La meilleure façon de propager leurs idees
etait selou eux, de commenler leurs ouvrages pour qu'ils puissent etre
coınpris par tout le monde, et surtout par les etudiants des medresem. Le
danger dc Şi*isme aussi etait un facteur qui encourageait ce traditionna*
lisme strict.

2S M.ANTR.\N (R.), La Kio Quotidiearu...t op. cit., p. 230. Ct MARDİN (Prof. Şerif),

Din ve ideoloji, Ankura, 1969, p. 101.



I_\ CRITK'JUR DE L'ENSEİGNEMENT 9

Eufin, il faul souligner la fonction des medreses cotutne aulre raieon
de cette methode. A partir d'un ccrtain momeut, les medreses etaicut
devenues des ecoles qui formaicnt les fonctioDnaires d'Etat. Le but
u^etait done pas de former des chercheurs, mais des foactionnaires dont
PEtat avait besoin. Dans ces conditions, renseiguement n'etait pas
approfondi; au contraire, on se contentait d'etudier quelques textes
avec Paide de plusieurs comnientaires. Done les professeurs, en com-
mentaut ces "ou\Tage8 de base", facilitaient la tâche des ctudiants. De
plus, â cause du besoin de fonctionnaires, la duree de l'enseigneınent

ete raccourcie, et a certaiues epoque8, les etudiants ont obtenu leurs
diplömes sans terminer la duree normale de leurs etudes26,

Les con8equences de cetle situation au uiveau de la vie cultuıelle

de la societe Turco-Ottomane furent tout â fait nefastes. Penches sur

certains Hvtcs ou plutât sur certains textes pour les coınmenter, les sa-
vants etaient enfermes eux-meme8 dans des idees bien determinees, et
le developpement de personnalites marquantes n'etait de ce fait pas
possible. C'est pour cette raison que nous ne pouvons pas relever de
grands noms dans le domaine du Kalâm, en dehors de quelque6 excep*
tions. Nous trouvons seulement des savants qui essaient d'apporter de
nouvelles idees â travers des comınentaires, mais qui restent toujours li-
mites aux texte8 qu'ils coınmentent.

Au XVIIe et XVIII e siecles c'est pre8que cette meme voie qui
^tait suivie. On peut facileınent dire que cette pratique du commentaire
s'est poursuivie jusqu'â la fin de l'Empirc Ottoman. D'ailleurs, avec le
commencement du decliu de l'Empire Ottoman, on ne pouvait pas at-
tendre une amelioration dans la vie culturclle et intellectuelle. A rexcep-
tion de quelques ecrits il; faudra attendre le XXe siecle pour trouver
un ouvrage compose conccrnant le Kalâm. En effet, c'est Îsmâ^îl Hakkı
izmirli (m. 31.1.1945) qui a ccrit un ouvrage de Kalâm en deux volu»
mes, intitule ^^Yerti flm-i Kelâm"^"^ (La Nou\elle Scicnce du Kalâm).
IsmâHl Hakkı İzmirU est considere par certains commc un reformiste.

26 Ü>'VER {A. Siibeyl). Fatih KiilliyeBİ..., op., cit., p. XXIII. (I'ariirle de Osman Frgin
sur les medreaea Ottcmanes).

27 i7MlRLl (tsnaâ'n Hakkı). \eni llm-i Kclâaı, il u ^dit6 plusieurs fois â İstaıthul.

(Par exemple t. I: Evkaf-i Islâmive Matbâ'asi, 1341/1922; 1339/192U. ı. II: Matbâ'a-i ^Amira,
1340/1921; 1343/1924.

Potır tsmfi'il Hakkı İzmirli voir, TUNÇ (Dr. Cihat), "Cumhuriyetin 50. >ılmda Kelâm ilmi
saiıasmdaki Çalışmalar" (=-• les travaux dans le domaine du Kalfim au cinqDUQteuaire de la
Râpu)>lique), lıı 50. V'ıl (Cin^uantenalre), pııbiic par la Facultâ de Th6ologie de l'Universitâ
d'.Ankara, Ankara, 1973. pp. 295. 29''>, 297.

Voiraussi, HİZMFTLİ (Sabri), Im Vie et les Oenvrea d'îamail Hakkı tamirli. Tbese, Paris,
1976: Lea İdees Theologiquea İsmail Hakkı dans U youveau llm el-Kel6m, Thâse de
Doctnrat, Paris, 1979.


